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L’IMPORTATION D’ŒUVRES D’ART
AU PORTUGAL DANS LA SECONDE MOITIÉ
DU XVIIe SIÈCLE
Une fois l’indépendance nationale affirmée par l’ac-
clamation du duc de Bragance comme roi Jean IV le
1er décembre 1640, le Portugal entame une nouvelle phase
de son histoire, qui semble peu propice – puisque la
guerre contre l’Espagne était manifestement inévitable
– aux questions en rapport avec la création et l’acquisi-
tion d’œuvres et d’objets d’art, qu’ils soient nationaux
ou étrangers. Toutefois, même dans les moments histo-
riquement les plus difficiles, du point de vue politique,
social ou économique, il y a toujours une place, peut-
être comme réaction dans l’adversité, pour l’art et pour
la culture. C’est pourquoi on constate, à ce moment
complexe et tourmenté de l’histoire du Portugal au
cours de la seconde moitié du XVIIe siècle, l’intérêt de
plusieurs membres de l’aristocratie – importants agents
politiques et chefs militaires dans le contexte post-
Restauração (désignation historique de la restauration de
l’indépendance nationale) – pour l’acquisition d’œu-
vres d’art étrangères. Ceux-ci pouvaient en outre avoir
recours pour accomplir une telle entreprise, aux agents
diplomatiques de la Couronne auprès des diverses cours
européennes.
L’Italie (surtout Romemais aussi Gênes) devient alors
le contexte préféré mais non exclusif de l’importation.
En effet, la majorité des œuvres d’art importées au
Portugal pendant la secondemoitié du XVIIe siècle – et sur-
tout après 1668, une fois finie la Guerre de la Restauração,
et dès lors que les probables agents importateurs pou-
vaient être employés à des questions autres que politiques
et militaires, comme l’art et la culture – proviennent
d’Italie. Malgré le prestige indiscutable de l’art italien,
d’autres pays suscitent l’intérêt des éventuels acqué-
reurs portugais: la France sera, clairement, le premier
de ces pays, non seulement à cause de la considération
traditionnellement existante envers la cour française,
mais aussi à cause du rayonnement de ce royaume à
partir du règne de Louis XIV.
Quant au portrait de l’agent importateur, dont les
différents types peuvent être identifiés pour la période
qui nous occupe 1, il est important de considérer surtout
ceux indiqués ci-après.
Membres de l’aristocratie ou appartenant aux plus
hautes sphères de l’État, directement en contact avec l’art
et la culture européenne de leur temps, les diplomates,
qu’ils soient ambassadeurs ou ministres résidents, sont
de particulièrement bons exemples d’agents importa-
teurs. C’est le cas de deux ambassadeurs qu’il est impos-
sible de ne pas citer: Luís de Sousa et Luís da Gama,
ambassadeurs du Portugal, respectivement à Rome et
à Paris.
Luís de Sousa (1637-1690), évêque de Lamego et
archevêque de Braga, nommé diplomate par le Prince
RégentDomPedro en l’an 1674 2, est un exemple paradig-
matique de l’aristocrate orienté vers la carrière ecclésias-
tique et qui, par des circonstances politiques, est envoyé
dans la ville pontificale.
Cette mission romaine de l’évêque ambassadeur
est particulièrement bien documentée – surtout pour
la période comprise entre le départ de Lisbonne le
18 septembre 1675, et le mois de mai 1678 – parce qu’un
journal est parvenu jusqu’à nous. Il est très précieux
pour suivre le séjour de Luís de Sousa à Rome non seu-
lement en ce qui concerne les affaires d’État mais aussi
en ce qui concerne la mise en évidence de l’engouement
pour l’art et la culture romaine du dernier quart du
XVIIe siècle 3. Le texte du journal mais aussi d’autres docu-
ments, parmi lesquels il est important de mentionner la
correspondance adressée par Luís de Sousa à plusieurs
personnalités du royaume, nous permettent de suivre les
acquisitions d’œuvres d’art italiennes, pour lui-même
(plusieurs tableaux mais aussi des sculptures, comme
des bustes d’empereurs romains et des fontaines pour
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les jardins destinées à sa demeure de Calhariz, dans les
environs de Sesimbra) ainsi que pour d’autres personnes.
Parmi les acquisitions accomplies par l’évêque am-
bassadeur se trouve la fontaine de Neptune réalisée par
Ercole Ferrata (1610/1614-1686) suivant un projet du
Bernin (1598-1680) 4, destinée aux jardins du palais de
Lisbonne du comte de Ericeira, Luís de Meneses, sur
lequel nous reviendrons plus loin.
Luís da Gama, 5e comte de Vidigueira, 1er marquis de
Nisa (1612-1676), fut ambassadeur ordinaire (entre 1642
et 1646), puis ambassadeur extraordinaire (de 1647 à 1649)
à la cour française. C’était un homme cultivé, protecteur
des arts et des lettres et son séjour dans le pays qui était
pour Edgar Prestage, au début du XXe siècle, le plus civi-
lisé d’Europe, lui donna l’occasion d’affiner son goût 5.
En effet, le marquis de Nisa possédait une remarquable
bibliothèque et une collection d’art très significative –
faisant lui-même appel à plusieurs agents pour l’acquisi-
tion de livres et d’œuvres d’art, en choisissant ces agents
par spécialité: l’un pour les livres, un autre pour la pein-
ture et pour la sculpture, par exemple 6. Tous ses biens
furent malheureusement perdus lors du tremblement
de terre qui détruisit une grande partie de la ville de
Lisbonne le 1er novembre 1755.
Pour l’acquisition d’œuvres et d’objets d’art, le comte
de Vidigueira et marquis de Nisa se fait aider de deux
agents portugais résidents à Rome, Fernando Brandão
et Pero Mendes de Sampaio. Ainsi, le 20 janvier 1643,
depuis Paris, Vasco Luís da Gama adresse à Fernando
Brandão une lettre dans laquelle il mentionne qu’il a
fait prendre des mesures dans son palais de Lisbonne
(précisément dans l’oratoire) afin de pouvoir commander
des peintures et des reliefs en marbre 7.
Environ un an plus tard, il est question de l’envoi
à partir de Rome des toiles indiquées, comme le révèle
une lettre de Fernando Brandão, datée du 22 janvier
1644, qui fait référence à des copies de compositions
de Raphaël, La Transfiguration et La Bataille d’Attila 8.
Le 1er janvier 1646, une autre missive de Fernando
Brandão informait le comte de l’envoi vers le Portugal,
à titre de cadeau personnel pour le comte, de deux ta-
bleaux avec des fruits, l’un figurant une Vierge et un autre
représentant un berger, tous avec des cadres dorés 9.
Deux semaines plus tard, et certainement comme réponse
à une demande de Vasco Luís da Gama, l’autre agent,
PeroMendes de Sampaio, envoyait une liste des peintres
les plus renommés à Rome et des prix de leurs tableaux 10.
Toujours en 1646 (le 28 avril), une nouvelle lettre
de Pero Mendes de Sampaio annonçait à Vasco Luís da
Gama l’achèvement de dix des peintures des apôtres,
qu’il devait envoyer dans le premier vaisseau qui allait
partir de Livourne. Il s’agissait des copies du peintre
“Caroseli” – Angelo Caroselli (1585-1653) – à partir des
originaux du “Espanholeto” – José Ribera, dit en Italie
Lo Spagnoletto (1588-1656) –, comme l’indique la missive
de Sampaio 11.
Bien que la peinture occupe un rang très important
dans les intérêts de Vasco Luís da Gama, il n’est pas
sans ignorer la sculpture. Dès la première missive que
nous venons de citer, écrite de Paris le 20 janvier 1643
et adressée à Fernando Brandão, le comte mentionnait
des reliefs en marbre destinés à l’oratoire de son palais
de Lisbonne 12. Mais l’intérêt du 5e comte de Vidigeira
pour la sculpture italienne allait bien au-delà de quelques
reliefs destinés à son oratoire. Une lettre de PeroMendes
de Sampaio, datée du 30 octobre 1645 et adressée à Vasco
Luís da Gama, essaye de donner des réponses concrètes
à propos des prix, certainement demandés par le comte,
de pièces de sculpture antique, plus précisément des
statues et des bustes. Le contenu de la lettre de Mendes
de Sampaio est du plus grand intérêt. Elle contient des
considérations non seulement sur l’offre des œuvres
de sculpture disponibles dans la Rome du Seicento – en
présentant les prix normalement pratiqués pour les
statues et les bustes antiques – mais aussi sur l’extrac-
tion des marbres à Massa di Carrara et sur une pierre
différente, très facile à travailler (et de ce fait destinée
à des pièces de petite taille), originaire de Volterra 13.
D’après la réponse de PeroMendes de Sampaio on peut
présumer que Vasco Luís da Gama était intéressé par
l’acquisition de sculptures antiques et que le chargé
d’affaires portugais tente de convaincre le comte que le
coût de ce genre de pièce est excessif et injustifiable,
puisque les statues et les bustes faits à la manière des
antiques sont aussi beaux et moins chers: 25, 30 ou 40
scudi romani pour les bustes et le double pour les statues.
Il ajoute qu’il est bien informé parce que Fernando
Brandão, qui s’occupait alors de fournir des sculptures
antiques au cardinal Pamphili (lequel les désirait pour
un de ses jardins et pour sa galerie, comme le précise
Mendes de Sampaio), lui avait communiqué les prix 14.
Le 28 avril de la même année, Pero Mendes de
Sampaio informe Vasco Luís da Gama que quelques
bustes (probablement les huit mentionnés plus haut)
étaient déjà prêts, qu’ils étaient très beaux, et qu’il n’en
trouverait nul autre au Portugal avec une telle finition.
Ils étaient l’œuvre du “sculpteur Alexandre”, auteur de
quelques-uns des meilleurs bustes que le comte avait
appréciés chez le cardinalMazarin (lorsqu’il était ambas-
sadeur à Paris, certainement) 15. Cette lettre de Mendes
de Sampaio nous permet alors d’affirmer qu’il y avait des
bustes d’Alessandro Algardi (1598-1654) au palais de
Lisbonne du comte de Vidigueira et marquis de Nisa.
Les membres de l’aristocratie ou du clergé, dont le
goût était formé à la culture érudite et à la mode euro-
péenne ou qui avaient établi de façon concrète, bien
qu’indirecte, un contact avec l’art et la culture euro-
péenne, composaient un autre groupe d’agents. Il n’est
90 Studiolo 8 - 2010
Z Z Z Z Z Z Z D O S S I E R : L E L I E U D U P R I V É
1-DOSSIER 2010 (7):Mise en page 1  15-07-2010  16:29  Pagina 90
pas facile de trouver des nobles portugais correspondant
à ce profil dans le contexte de l’aristocratie nationale
du XVIIe siècle qui était en transition d’une situation
d’aristocratie rurale (résider en ville, à Lisbonne, n’avait
pas de sens quand le roi et la cour n’étaient plus là mais
à Madrid pendant les soixante ans d’occupation espa-
gnole) à une situation d’aristocratie de cour, suivant la
Restauração de 1640.
Cependant parmi eux on peut citer, en plus du
1er marquis de Fronteira João de Mascarenhas – sur
lequel on reviendra plus loin –, le 3e comte de Ericeira,
Luís de Meneses, qui peut être considéré comme le
meilleur exemple d’agent importateur d’œuvres d’art.
Luís de Meneses naît à Lisbonne le 22 juillet 1632.
Dès l’âge de 8 ans, il est au service du prince héritier
Teodósio et, à moins de 20 ans (en 1650), il entreprend
une carrière militaire notable en se distinguant comme
général d’artillerie dans les batailles de la Guerre de la
Restauração 16. En 1675, il devient Vedor da Fazenda (minis-
tre de l’Économie et des Finances), nommé par le Prince
Régent Dom Pedro. Cette charge correspond à une nou-
velle phase de la vie du comte de Ericeira qui, en homme
politique, a donné une impulsion significative à des
réformes économiques au Portugal.
Les dernières années de la vie du comte de Ericeira
furent marquées par la dépression – on peut trouver
des références à la grave maladie du Vedor da Fazenda
dans plusieurs lettres échangées entre diverses person-
nalités dès mars 1683 17 – laquelle serait la cause de son
suicide par défenestration, dans son palais de Lisbonne,
le 26 mai 1690. Grand homme de culture, le comte de
Ericeira maîtrisait le latin, le français, l’espagnol et
l’italien et fut l’auteur d’un ensemble très significatif
d’œuvres, dont la monumentale História de Portugal
Restaurado, dédiée à la Restauração de 1640 18. C’est tout
naturellement que l’on peut reconnaître la réunion de
plusieurs intellectuels au palais de Lisbonne des comtes
de Ericeira, dans ce que l’on peut véritablement appe-
ler un cénacle. C’est dans ce contexte que le comte écri-
vit sonHistória de Portugal Restaurado: et dès 1670, dans
celle qui est chronologiquement la première lettre iden-
tifiée de Luís deMeneses pourDuarte Ribeiro deMacedo
(1618-1680), envoyé du Portugal à Paris 19, ce dernier
demandait au diplomate l’acquisition et l’envoi d’un
livre du Père Lemoine, qui lui manquait, avant de faire
imprimer son œuvre: “antes de empremir a minha
história” 20.
Le niveau et les intérêts culturels des comtes de
Ericeira étaient bien illustrés par le décor de leur palais
de l’Anunciada à Lisbonne, qui fut malheureusement
détruit lors du tremblement de terre de 1755, mais qui
est évoqué dans les mots de Diogo Barbosa Machado
qui nous parle de la magnifique bibliothèque, des
peintures de Charles Le Brun (1619-1690) 21 et des
jardins où l’on pouvait admirer la fontaine de Neptune,
œuvre du Bernin et de Ercole Ferrata déjà mentionnée.
La commande de ces peintures est l’un des sujets les plus
fréquemment évoqués dans la correspondance échangée
entre le comte et l’envoyé du Portugal à Paris, Duarte
Ribeiro de Macedo. En effet, les missives de Luís de
Meneses des années de 1670 à 1674 22, traduisent bien
son engagement dans la réalisation de peintures et des
tapisseries pour lesquelles il envoyait beaucoup d’indi-
cations, surtout sur les thèmes des batailles de la Guerre
deRestauração (dans lesquelles il devait lui-même figurer)
mais aussi à propos des scènes classiques.
Dans une lettre datée du 8 août 1672, le comte s’atta-
chait à définir de façon très précise ce qu’il désirait et
donnait pour cela des instructions à Duarte Ribeiro de
Macedo afin que l’envoyé contacte le meilleur des pein-
tres de la cour de Paris pour la réalisation de deux toiles
représentant des batailles (en faisant attention aux plans
qu’il envoyait avec cette lettre), avec son portrait au
premier plan. Le comte fournissait aussi les mesures
(de hauteur et de largueur), avec des fils qu’il joignait à
son envoi. Toujours dans lamême lettre, Luís deMeneses
commandait une tapisserie (de six mètres de haut) ayant
comme thème César écrivant les Commentaires 23.
Dans desmissives successives 24 – le comte de Ericeira
continuait de fournir des indications (parfois très détail-
lées) pour la réalisation des tableaux qui devaient repré-
senter les batailles de la Guerre de Restauração et aussi
de la tapisserie deCésar, dont il s’est occupé de la légende
qu’elle devait comporter et surtout des couleurs, qui
devaient être plus pâles que celles que Duarte Ribeiro
de Macedo avait envoyées comme exemple, pour être
davantage en accord avec les autres tapisseries qu’il
possédait, d’après les cartons de Raphaël 25.
La destruction du palais de Lisbonne des comtes de
Ericeira, provoquée par le tremblement de terre de 1755,
nous laisse seulement la possibilité d’imaginer ces tapis-
series, qui furent très probablement réalisées dans les
manufactures des Gobelins ou dans celles de Beauvais,
réorganisées par l’action réformiste de Colbert et alors
sous la direction artistique de Charles Le Brun. Ce fait,
associé au grand prestige de lamanufacture des Gobelins
et à la mention de l’existence dans le palais des comtes
de Ericeira à Lisbonne des œuvres de ce peintre français,
explique que Le Brun soit très souvent considéré comme
l’auteur des cartons des tapisseries commandées par le
comte par l’intermédiaire de Duarte Ribeiro deMacedo.
Mais, en fait, aucune référence précise liée à cette éven-
tuelle commande n’a pu être trouvée dans les manus-
crits conservés qui ont pu être localisés. Il est plus pro-
bable que ces tapisseries aient été réalisées à Beauvais,
manufacture plus orientée vers la satisfaction de com-
mandes de particuliers et donc ansi plus disponible à
concrétiser (dans un plus bref délai, selon la volonté du
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comte, comme le prouve la correspondance) une pièce
du genre de celle décrite par l’aristocrate portugais.
L’envie du comte de Ericeira d’importer des œuvres
d’art européennes culmine avec l’acquisition de celle
qui est devenue la plus célèbre de ses pièces, comman-
dée par l’intermédiaire de l’évêque ambassadeur Luís
de Sousa: la fontaine de Neptune, sculptée à Rome par
Ercole Ferrata, suivant un projet du Bernin, et heureu-
sement épargnée par le tremblement de terre de 1755
qui a complètement détruit le palais et son décor, parce
qu’elle se trouvait dans les jardins. Cela traduit de façon
claire non seulement la formation culturelle internatio-
nale de cet aristocrate, mais aussi l’évidente qualité artis-
tique supérieure attribuée aux œuvres d’art réalisées
ailleurs, idée qui semble être en vigueur au Portugal
dans la seconde moitié du XVIIe siècle. C’est précisément
Luís de Meneses qui écrit, dans la lettre déjà citée du
8 août 1672 adressée à Duarte Ribeiro de Macedo, qu’il
avait fait peindre deux toiles avec des batailles de la
Guerre de Restauração par ceux qui peuvent être consi-
dérés comme deux des plus importants peintres du
baroque portugais (de la seconde moitié du XVIIe siècle)
– Bento Coelho da Silveira (actif de 1648 à 1708) etMarcos
da Cruz (? - 1683) – et qu’elles n’étaient guère appré-
ciées simplement parce que leurs auteurs étaient des
artistes nationaux 26. C’est pourquoi Luís de Meneses
désirait si fortement acquérir une collection d’art où l’on
puisse reconnaître des œuvres étrangères, en particulier
françaises et italiennes.
En effet, l’un des aspects qui caractérise la structure
socio-culturelle du Portugal post-Restauração est certai-
nement cette ouverture vers l’extérieur, qui devient sans
aucun doute un élément d’enrichissement mais aussi
l’une des causes de la rupture, toujours plus évidente,
entre “indigènes” et “étrangers”, selon l’expression d’un
historien de la culture portugaise 27.Mais c’est cettemême
Restauração qui entraîne dans une carrièremilitaire active
un très grand nombre d’aristocrates, ainsi éloignés d’une
éducation plus soignée et d’un contact – favorisé par la
réalisation de voyages – avec l’Europe. La possibilité de
voyager est en effet très rare parmi les nobles portugais
de l’époque, pour les raisons politiques et militaires que
l’on vient d’énoncer, mais aussi à cause de l’absence
d’une préparation culturelle qui aurait induit un intérêt
pour ce genre d’expérience.
Toutes ces circonstances contribuent à expliquer que
l’on peut très difficilement parler de vrai collectionnisme
et/ou de collectionneurs d’art au Portugal pendant la
secondemoitié du XVIIe siècle, à l’inverse de ce qui se pro-
duit en Italie ou en France 28. Il serait plus convenable
et plus correct de parler d’acquisitions et d’acquéreurs
(plus ou moins illustres, détenteurs d’un goût plus ou
moins élevé) d’œuvres d’art. On peut en effet reconnaître
une envie et une possibilité d’acquérir des œuvres et
des objets d’art nationaux et étrangers – toujours associés
à une idée de prestige, en particulier pour les objets ita-
liens et français – mais on peut très difficilement iden-
tifier un fil conducteur d’une collection, un corpus de
critères orientant la constitution de cette collection ou
une quelconque stratégie pour les commandes.
JOÃO DE MASCARENHAS: HOMME DE GUERRE
ET HOMME DE CULTURE
João deMascarenhas naît à Lisbonne le 18 juillet 1633
et ymeurt le 16 septembre 1681 (fig. 1). Il était le deuxième
héritier mâle des premiers comtes de Torre, Fernando
de Mascarenhas (décédé en 1651) et Maria de Noronha
(de la maison des comtes de Sarzedas) et il hérita de la
maison et des titres de son père suite à l’assassinat de
son frère aîné Manuel, survenu en février 1649 29.
Bien qu’il eût un parcours en tous points semblable
à plusieurs aristocrates portugais de sa génération,
occupés par la guerre ou par la diplomatie à la suite de
la Restauração de 1640, on aurait tort de considérer
João deMascarenhas comme un simple noble militaire.
Au contraire, c’était plutôt un homme cultivé dont la
carrière militaire devint une partie essentielle de son
cursus honorum, développé dans le contexte politique
de l’après Restauração. Nous devrons alors confronter,
pour bien comprendre la personnalité du 1er marquis de
Fronteira, les mots du chroniqueur António Caetano de
Sousa, auteur de la monumentale História Genealógica
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1. João de Mascarenhas, 1er marquis de Fronteira, XVIIe siècle,
relief en stuc, Lisbonne, palais Fronteira, São Domingos de Benfica,
salle des Batailles.
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da Casa Real Portuguesa, aux yeux duquel le marquis était
“valeureux, fier, magnifique” 30 et ceux de son contem-
porain et ami, le français Alexis Collotes de Jantillet,
qui le considérait comme un “homme très érudit”31.
Appelé à l’action politique et militaire (il est lui aussi
Vedor da Fazenda et membre des conseils d’État et de la
Guerre) mais pas à la diplomatie, João de Mascarenhas
ne voyage pas hors du territoire national. Cependant, ses
intérêts culturels n’ont pas les mêmes frontières. Il se
révèle être l’un de ces aristocrates portugais avides de
contacts avec l’art et la culture européenne de son temps.
Cet intérêt se traduit précisément par son engagement à
l’Académie des Généreux (Academia dos Generosos) –
association qui rassemblait des intellectuels et des nobles –,
ou par les rapports très cordiaux qu’il entretenait avec
Cosimo de Medici, qu’il eut l’occasion de connaître pen-
dant le voyage du prince florentin au Portugal (1669) 32 et
avec lequel il resta ensuite en correspondance.
Deux œuvres de caractère historique furent aussi
attribuées au marquis de Fronteira: Relação das Províncias
de Portugal, títulos, tribunais e rendas reais et Relação das
Coutadas e casas de campo dos Reis de Portugal. Plus récem-
ment on a pu aussi identifier dans les archives de la
maison de Fronteira, conservées auxArchives Nationales
(Arquivo Nacional da Torre do Tombo) quelques sonnets
écrits par João de Mascarenhas 33.
Parmi les préoccupations culturelles du 1er marquis de
Fronteira on peut encore reconnaître l’acquisition d’œu-
vres et d’objets d’art mais aussi de livres, pour laquelle
il compte sûrement sur les services des agents portugais
à Rome et de l’envoyé de la Couronne portugaise auprès
de la cour de Paris, Duarte Ribeiro de Macedo.
LE PALAIS DE SÃO DOMINGOS DE BENFICA
ET L’ACQUISITION D’ŒUVRES D’ART ITALIENNES
ET FRANÇAISES
La construction du palais des marquis de Fronteira
à São Domingos de Benfica fut une entreprise person-
nelle de João de Mascarenhas, traditionnellement asso-
ciée à la commémoration de l’attribution de son titre
de marquis, le 7 janvier 1670, en récompense de hauts
faits militaires du 2e comte de Torre accomplis lors des
batailles de la Guerre de Restauração (fig. 2). Toutefois,
la période comprise entre les années 1670 et 1678 (date de
la rédaction de la description de la propriété par Alexis
Collotes de Jantillet) 34, normalement acceptée comme
celle de la construction de cette deuxième résidence
des Mascarenhas doit être relativisée: on a, d’une part,
mention de bâtiments préexistants, parmi lesquels une
chapelle, dont aurait subsisté une inscription vraisembla-
blement datée de 1584 (Dicatum charitati coeli / Januae
MDLXXXIIII) et, d’autre part, le texte du journal de voyage
de Cosimo de Medici, mentionnant la visite du prince
florentin à la propriété au cours de l’année 1669, qui
fait référence à son état inachevé, laissant donc suppo-
ser la présence d’un bâtiment et de travaux encore en
cours 35. Devant ces faits il nous semble plus correct de
parler d’une importante intervention du 1er marquis de
Fronteira dans un domaine qui comptait déjà des édi-
fications. Ce que l’on considère aujourd’hui comme la
partie primordiale du palais et la conception des jardins
ne peuvent être liées qu’à cette intervention de João de
Mascarenhas, qui désirait pour son épanouissement une
villa semblable aux villas italiennes, comme le montre
bien le caractère érudit du programme architectural.
En effet, autant le palais que les jardins traduisent sa per-
sonnalité, ses aspirations culturelles et son expérience
de vie, outre l’affirmation de la lignée de sa famille en
association à la maison royale portugaise, et l’impor-
tance des idéaux politiques au service desquels il avait
consacré sa vie (fig. 3). En ce qui concerne ce dernier
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3. Les jardins (vue partielle) et façade du palais côté jardin
depuis la galerie des Rois, Lisbonne, palais Fronteira,
São Domingos de Benfica.
1-DOSSIER 2010 (7):Mise en page 1  15-07-2010  16:29  Pagina 93
aspect, il suffit de mentionner, à titre d’exemple (parmi
d’autres possibles), le choix des panneaux en céramique
azulejos) figurant les batailles de la Guerre deRestauração
comme partie fondamentale de la décoration d’une des
salles d’apparat du palais ou le programme iconogra-
phique des chevaliers (titulaires des maisons originaires
du tronc commun des Mascarenhas) qui “supportent”
la galerie des bustes des souverains du Portugal, dans
les jardins.
Il est également incontestable que le palais de São
Domingos de Benfica fut une initiative personnelle de
João de Mascarenhas, qui l’a conçu comme un refuge,
un espace privé, une fois finies les campagnesmilitaires
– les fonctions de représentation étant de préférence
réservées à la résidence de Lisbonne 36. La propriété de
São Domingos de Benfica devait être un espace de
divertissement et de repos, associé à des activités comme
la chasse mais aussi la lecture, la contemplation de la
nature, ce dont témoigne l’importance attribuée aux
jardins 37 (fig. 4).
Ce fut pour cette maison de campagne que le 1ermar-
quis de Fronteira acheta de nombreuses œuvres d’art
nationales et étrangères. On s’occupera ci-après des
œuvres et objets d’art italiens et français qui survé-
curent aux circonstances de l’histoire et de toutes celles
pour lesquelles nous possédons des informations docu-
mentées (fig. 5).
Les divinités et les nymphes
de Pierre Mignard
Dans les jardins de la résidence de campagne du
marquis de Fronteira on peut encore aujourd’hui admi-
rer un ensemble de sculptures françaises, certainement
l’un des plus importants, voire le plus important, parmi
les importations de sculpture non italienne du XVIIe siècle
au Portugal. Il s’agit de sept (initialement huit) statues de
marbre blanc disposées sur la balustrade qui délimite
la terrasse et l’escalier d’accès à la galerie des Rois, où
se trouvent les bustes des souverains portugais.
L’absence de légendes, l’état de conservation des
pièces et la conviction que l’ensemble n’est plus au com-
plet, nous empêchent de bien identifier les personnages
représentés, et nous permettent seulement de parler d’une
thématique classique en général. Nous pouvons recon-
naître des nymphes (partiellement identifiées) et des divi-
nités dans cet ensemble qui possède de claires affinités
au niveau de la composition et de la plasticité permettant
de les attribuer au sculpteur français Pierre Mignard
(1640-1725), dont la signature est présente sur la base
d’une seule des statues: PETRVSMINARI FRAN FECIT.
On a beau reconnaître des ressemblances tant au
niveau de la composition que du point de vue de la plas-
ticité, le profil des bases est différent, dénonçant peut-
être un essai d’adaptation à la balustrade sur laquelle se
trouvent les statues. En effet, cette adaptation difficile,
ainsi que le travail très sommaire des faces postérieures
des statues (parce qu’elles ne devaient pas être vues),
portent à croire qu’elles n’ont pas été conçues pour un
tel emplacement.
Au centre de la balustrade, il y a une fenêtre qui
encadre une figure de l’Occasion (en plomb), à côté de
laquelle sont disposées les statues deMignard, dont l’état
de conservation nous empêche de mieux les identifier 38
(fig. 6). Jusqu’à présent nous n’avons pas réussi à trouver
des éléments capables de nous révéler de façon claire
et concrète les conditions de commande de ces statues.
Mais des hypothèses quant au contexte dans lequel cette
94 Studiolo 8 - 2010
Z Z Z Z Z Z Z D O S S I E R : L E L I E U D U P R I V É
4. Façade du palais côté jardin, Lisbonne, palais Fronteira,
São Domingos de Benfica.
5. Plan actuel de la propriété
du palais Fronteira,
São Domingos de Benfica (Lisbonne).
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commande a eu lieu sont possibles.
La plus simple à envisager serait celle d’un voyage de
Pierre Mignard au Portugal, mais nous n’avons aucune
information sur un tel évènement, c’est pourquoi la com-
mande à partir de Lisbonne et effectuée à Paris devient
l’hypothèse la plus vraisemblable. Les sources chronolo-
giquement les plus proches des dates que nous croyons
être celles de la commande des statues de Mignard
– les années 1670 – sont au nombre de trois: le journal
du voyage de Cosimo de Medici en 1669, un inventaire
des biens réalisé immédiatement après le décès de la
1ère marquise (Madalena de Castro) en 1673 et la des-
cription de la propriété par Alexis Collotes de Jantillet
lors de sa visite en 1678. De ces trois textes, deux seu-
lement font référence aux statues de Pierre Mignard:
l’inventaire de 1673 d’une part, qui mentionne sur la
balustrade douze grandes figures de jaspe (“doze feguras
grandes de jaspe”) 39 et nous permet ainsi de confirmer
que l’ensemble n’est pas au complet (fig. 7); la description
du palais et des jardins d’autre part, faite par Alexis
Collotes de Jantillet, dans son œuvre Horoe Subsecivae,
et datée du mois d’avril 1768 où il fait mention, avec
peu de précisions, de statues (figures de nymphes), dis-
posées sur la balustrade en alternance avec des vases
de fleurs 40 (fig. 8-9).
Malheureusement, aucun de ces textes n’est en
mesure de nous fournir des informations sur la com-
mande des statues françaises pour les jardins du palais
du marquis de Fronteira à São Domingos de Benfica.
Pourtant, compte tenu des dates des sources et la connais-
sance que nous avons des contacts existants entre João
deMascarenhas et Duarte Ribeiro deMacedo, confirmés
par la correspondance échangée, il devient très probable
que le diplomate portugais ait été l’intermédiaire du
marquis pour cette entreprise.
Nous savons de façon certaine que l’envoyé portu-
gais auprès de la cour de Paris avait accompli ce genre
95Studiolo 8 - 2010
TERESA LEONORM. VALE Les acquisitions d’œuvres d’art du premier marquis de Fronteira zzzz z
6. Lac des Chevaliers et galerie des Rois, Lisbonne, palais Fronteira,
São Domingos de Benfica.
7. Lac des Chevaliers







statue de la balustrade




9. Pierre Mignard, statue de la balustrade de la galerie des Rois
(détail de la signature du sculpteur), c. 1670, Lisbonne, palais
Fronteira, São Domingos de Benfica.
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de service pour le comte de Ericeira, Luís de Meneses,
quand cet aristocrate avait voulu acquérir des peintures
et des tapisseries pour son palais de Lisbonne, comme
nous avons eu l’occasion de le constater.
Nous savons aussi que le 1er marquis de Fronteira a
passé de nombreuses commandes par l’intermédiaire
de Duarte Ribeiro de Macedo, comme nous pouvons le
voir dans la correspondance. En effet, de nombreuses
lettres nous révèlent la façon dont le marquis sollicitait
l’intervention de l’envoyé portugais pour l’acquisition
d’objets, acquisitions sur lesquelles nous aurons l’occa-
sion de revenir. En outre une lettre dumarquis à Duarte
Ribeiro de Macedo, datée du 29 janvier 1674, fait état de
façon générale à “ses commandes”, qui devaient arriver
à tout moment 41.
Les statues de Giovanni Lazzoni
Dans le bassin, appelé Lac des Chevaliers des jardins
du palais Fronteira, il existe quatre statues en marbre
blanc, lesquelles avaient été jusqu’à présent, étudiées
en relation avec les sculptures de PierreMignard qui sont
situées dans la partie supérieure de l’ensemble constitué
par le bassin et la galerie des Rois.
En ce qui concerne la datation des statues du bassin,
en prenant pour référence les statues françaises et aussi
la chronologie de l’activité de celui que l’on considère
comme l’auteur d’au moins deux de ces pièces, nous
pensons que les années 1670 sont les plus plausibles.
Les sources à considérer sont encore les trois textes déjà
mentionnés: le journal du voyage de Cosimo de Medici
daté de 1669, l’inventaire réalisé en 1673 (suite au décès
de la 1ère marquise de Fronteira) et la description d’Alexis
Collotes de Jantillet, qui a visité la propriété en avril 1678.
De ces trois textes, seul le dernier mentionne les statues
du Lac des Chevaliers. Collotes de Jantillet écrit dans son
ouvrageHoroe Subsecivae: “[…] aux quatre coins du bas-
sin quatre statues lancent de l’eau en [l’]air qui tombe
après dans le lac avec un éclat pas désagréable […]” 42.
Que seul le texte de 1678 fasse référence aux quatre
statues du bassin peut signifier qu’elles n’étaient pas là en
1669 (quand le jardin était encore évidemment inachevé),
ni en 1673, quand est élaboré l’inventaire après décès
de lamarquiseMadalena. Cette hypothèse peut être aussi
soutenue par le fait que le manuscrit de 1673 est très
détaillé (comme doit l’être un inventaire) et qu’il men-
tionne clairement les autres statues, les françaises, qui
se trouvaient déjà sur la balustrade de la terrasse de la
galerie des Rois.
Les quatre statues, toutes à peu près de la même
grandeur, en ronde bosse, ont été sculptées en marbre
blanc (très probablement de Carrare, de qualitémoyenne)
et présentent une finition pouvant correspondre à celle
d’œuvres destinées à demeurer à l’extérieur. Les figures
représentées sont (de gauche à droite et du sud vers le
nord), et en suivant les légendes inscrites sur les bases:
DIRCE (Dircé), ARETUSA (Aréthuse), [P]ALEMON
(Palémon) et GALATEA (Galatée), toutes des divinités
classiques liées à l’eau (fig. 10).
Du point de vue plastique, les quatre statues ne peu-
vent pas être considérées comme un ensemble mais
elles présentent des affinités par paires. On peut en effet
reconnaître la marque de deux sculpteurs: l’un des
deux se serait chargé de la réalisation des statues de
Dircé et Aréthuse (fig. 11-12), tandis qu’un autre aurait
sculpté Palémon et Galatée. L’observation minutieuse
– pendant une intervention de conservation qui a vidé le
bassin – nous a permis d’identifier à la base de la statue
de Dircé, qui était normalement dans l’eau, une inscrip-
tion incomplète, que l’on a présumé être la signature du
sculpteur: GIO/AZZONI /F. Nous pensons que l’ins-
cription correspond à GIOVANNI LAZZONI FECIT,
rendant très probable l’hypothèse selon laquelle l’au-
teur de cette statue – et aussi de la statue d’Aréthuse,
si l’on se réfère aux affinités constatées entre les deux
œuvres – soit Giovanni Lazzoni, sculpteur actif à Rome
au XVIIe siècle.
On connaît encore assez peu de chose sur Giovanni
Lazzoni, auquel fait référence seulement la bibliographie
généralement consacrée à la production de sculpture
du Seicento romain, en mentionnant quelques œuvres
qui lui sont attribuées. Si ses origines géographiques sont
connues, on ne peut pas avoir de certitudes en ce qui
concerne le contexte stylistique de sa formation. On peut
seulement affirmer qu’il s’agit d’un artiste de Carrare,
né au sein d’une famille de sculpteurs, dont l’activité
est connue dans des villes comme Modène, Lucques et
même Rome, à partir de la moitié du XVIIe siècle.
Le fait que Giovanni Lazzoni appartienne à une
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10. Aréthuse et Galatée, c. 1670, Lac des Chevaliers, Lisbonne,
palais Fronteira, São Domingos de Benfica.
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famille de sculpteurs a conduit à des confusions avec
un ancêtre homonymemal identifié – probablement de
la génération précédente, son père ou son oncle –, mais
nous permet aussi de comprendre comment il s’inscrit
dans cette lignée d’artistes avec deux de ses fils, Andrea
et Tommaso.
Giovanni Lazzoni, très certainement le sculpteur
d’une, voire de deux, des quatre statues qui peuvent être
observées dans le Lac des Chevaliers des jardins du
palais des marquis de Fronteira, est aussi l’auteur de
plusieurs sculptures (en marbre, en stuc, en relief ou en
ronde bosse) àModène, à Sassuolo, à Lucques et à Rome,
plus précisément, dans la basilique du Latran où est
conservé un relief figurant la Résurrection duChrist (vers
1649) sur le mur droit de la nef centrale, au-dessus de la
niche abritant la statue de l’apôtre saint Jude Thaddée.
L’œuvre fait partie d’un ensemble de reliefs, avec des
scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament, réalisés
dans le contexte d’une rénovation décorative de la basi-
lique de Saint-Jean-de-Latran pour l’Année Sainte de
1650 – voulue par Innocent X et réalisée sous la direction
de l’architecte Francesco Borromini – traditionnellement
attribués àAlessandroAlgardi. Cette campagne de réno-
vation de la basilique du Latran a lieu à partir de 1646,
coordonnée par Virgilio Spada qui, dans une lettre adres-
sée à Cesare Rasponi (auteur d’une description de la
basilique) datée du 7 octobre 1656, a écrit: “Il Cav.re
Algardi non vi lavorò, ma sibene i migliori giovani che
fossero a Roma, come si è fatto al presente nella chiesa
del Popolo” 43. Parmi les documents relatifs au paiement
des reliefs – qui devaient être des modèles en stuc à la
même échelle que l’œuvre définitive en marbre, qui ne
fut toutefois jamais réalisée – on peutmieux identifier les
“jeunes” mentionnés par Virgilio Spada et parmi ceux-ci
reconnaître Giovanni Lazzoni.
L’église du Gesù possède une autre œuvre de
Lazzoni, une statue allégorique de la Prudence, sculptée
vers 1657, pour la chapelle Cerri ou de la Nativité, fai-
sant partie d’un ensemble de quatre représentations
allégoriques des vertus. En 1674, dans la première édi-
tion de son Studio di Pittura, Scoltura e Architettura nelle
Chiese di Roma, Filippo Titi écrivait à propos de ces
sculptures de la chapelle Cerri: “Le Statue, che sono
nella Cappella de’ Sig. Cerri, quella, che rappresenta la
Giustizia è di Cosimo Fancelli, l’altra che è la Fortezza
la scolpì Giacomo Antonio suo fratello, e le due che
restano Domenico Guidi, e Gio: Lanzone Scultori tutti
di molto credito” 44.
On trouve enfin une autre œuvre de Giovanni
Lazzoni conservée dans la ville pontificale, dans les
collections de la Galerie Doria Pamphili: il s’agit d’un
portrait de Olimpia Aldobrandini Pamphili, signé et
daté de 1680 45. Nous ne savons pas si la pièce a été réali-
sée par Lazzoni à Rome ou ailleurs puisqu’il est possible
que le sculpteur de Carrare ait déjà quitté Rome au début
des années 1680. Ce buste d’Olimpia Aldobrandini a
pourtant la particularité de présenter, tout comme la
statue deDircé du Lac des Chevaliers du palais Fronteira,
la signature du sculpteur. Sur la face postérieure du buste
de la Galerie Doria Pamphili on peut en effet observer
l’inscription faite avec des caractères très semblables à
ceux existant sur la base de la statue de Dircé: GIO.
LAZONI/DI CARRARA/A. MDCLXXX. La référence aux
origines géographiques de l’artiste peut nous permettre
de considérer que Lazzoni n’était pas à Rome ou, encore
plus certainement, n’était pas à Carrare au moment où
il a sculpté ce buste, étant donné son besoin de laisser
sur la pierre une référence claire à sa ville natale.
L’observation et l’analyse de toutes ces œuvres per-
mettent de considérer Giovanni Lazzoni comme un
sculpteur qui a développé son activité surtout dans des
villes moins importantes, comme Modène et Lucques,
97Studiolo 8 - 2010
TERESA LEONORM. VALE Les acquisitions d’œuvres d’art du premier marquis de Fronteira zzzz z
11. Giovanni Lazzoni, statues d’Aréthuse et Dircé, c. 1670,
Lisbonne, palais Fronteira, São Domingos de Benfica.
12. Giovanni Lazzoni,
statue d’Aréthuse, c. 1670,
Lisbonne, palais Fronteira,
São Domingos de Benfica.
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et qui a vécu une période romaine (certainement destinée
au perfectionnement de sa formation artistique) qui
ne lui a permis de conquérir qu’une place de deuxième
plan dans le contexte du Seicento romain,malgré la qualité
de quelques-unes de sesœuvres. Que ce soit par les carac-
téristiques des œuvres connues, ou par les circonstances
de la commande et de la réalisation du relief pour la basi-
lique de Saint-Jean-de-Latran, Giovanni Lazzoni semble
s’intégrer dans ce que l’on peut considérer comme l’am-
biance algardienne du Seicento romain. Les deux statues
figurant Dircé et Aréthuse démontrent elles aussi ces
options stylistiques algardiennes, dont la gestualité ou la
draperie ne sont pas excessivement agitées (comme on le
reconnaît facilement dans lesœuvres des sculpteurs actifs
du cercle du Bernin) et sont de bons exemples (fig. 13-14).
Cela ne signifie pas que ces statues ne soient pas profon-
dément baroques. Elles présentent des caractéristiques du
point de vue de la composition et de la plasticité qui n’au-
torisent aucundoute, comme le souci de la représentation
dumouvement. Quant aux deux autres statues (Palémon
et Galatée) elles semblent être d’une autre “main” que
celle de Lazzoni, bien que leur origine dans le cercle algar-
dien développé au sein du Seicento romain nous semble
plausible. Son auteur a probablement été un de ces jeunes
sculpteurs qui ont participé à la concrétisation des reliefs
pour la basilique de Saint-Jean-de-Latran et parmi
lesquels on reconnaît nommément Giovanni Battista
Morelli, lequel à travaillé pour la cour voisine espagnole
(il a voyagé en Espagne en 1659).
Les autres objets
La correspondance déjà mentionnée, entre João de
Mascarenhas et Duarte Ribeiro deMacedo – envoyé du
Portugal près de la cour de Paris –, est particulièrement
intéressante en ce qui concerne le désir du 1ermarquis
de Fronteira de s’entourer d’objets d’art et de livres fran-
çais et apparaît ainsi comme la plus importante source
pour la reconstitution d’un panorama de pièces depuis
disparues. En effet, les pièces en question, par leur carac-
tère mobile et aussi par leur fonctionnalité qui détermi-
nait leur utilisation presque quotidienne, ne restaient
pas toujours à la même place et accompagnaient leur
propriétaire. Ce caractère mobile explique, par exemple,
qu’elles pouvaient se trouver au palais de Lisbonne lors
du tremblement de terre de 1755 et qu’elles furent ainsi
perdues dans la terrible destruction qu’il provoqua.
La lettre, déjà citée, adressée à Duarte Ribeiro deMacedo,
et écrite par le marquis le 29 janvier 1674, contient une
demande concrète d’acquisition d’un livre d’Heures avec
des gravures de l’officine parisienne de Pierre Francheur,
de tous les livres de l’ingénieurmilitaire françaisAntoine
de Ville qu’il réussirait à trouver (pour le fils dumarquis,
Fernando, futur 2e marquis de Fronteira) écrits en français
ou en latin 46. Dans une autremissive, datée du 26 février
de cette même année, on trouve une nouvelle référence
à des commandes, cette fois des tabatières. Et dans un
souci de clareté, João de Mascarenhas se perd en des
considérations de caractère technique à propos de leur
réalisation: il se préoccupe de la forme de coquille des
ressorts, de la hauteur des tabatières, etc… 47. D’autres
commandes, parmi de nombreuses affaires politiques,
continuent d’être mentionnées – en regrettant leur retard
– dans une lettre du 15 juillet 1575: le marquis de
Fronteira souhaite notamment qu’avec l’arrivée à
Lisbonne de la Duchesse de Cadaval 48 la livraison des
objets qu’il désirait tant puisse se faire 49.
Enfin, des missives écrites à partir de Lisbonne
entre les mois d’avril et de juin 1676, font mention de
l’acquisition d’un bijou et de plusieurs montres pour le
1er marquis de Fronteira. Le 4 mai, João de Mascarenhas
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13. Giovanni Lazzoni,
statue d’Aréthuse, c. 1670,
Lisbonne, palais Fronteira,
São Domingos de Benfica.
14. Giovanni Lanzoni, statue de Dircé (détail de la partie supérieure),
c. 1670, Lisbonne, palais Fronteira, São Domingos de Benfica.
1-DOSSIER 2010 (7):Mise en page 1  15-07-2010  16:29  Pagina 98
se félicitait de l’arrivée des montres en question, bien
qu’il les ait trouvées un peu grandes et avec un peumoins
de pierres précieuses que ce à quoi il s’attendait 50.
Il s’agissait sûrement de montres de poche ou d’applica-
tions 51, dans lamesure où lesmots dumarquis semblaient
se référer à une décoration avec des pierres précieuses,
plus riche et plus coûteuse. Mais, à partir de 1650, c’est
plutôt la décoration d’émaux qui est au goût du jour car
elle rendait possible la figuration, permettant la réalisa-
tion de pièces de qualité artistique significative, grâce au
recours à des gravures oumême, à des peintures d’artistes
comme Simon Vouet, Rubens, etc. Moins d’unmois plus
tard, c’est pour un bijou avec des diamants que lemarquis
donne plusieurs instructions, bien qu’il fasse confiance
au bon goût de Duarte Ribeiro de Macedo 52.
CONCLUSION
Dans ce bref texte, nous croyons avoir réussi tout
d’abord à développer un essai de caractérisation du goût
de l’aristocratie portugaise de la seconde moitié du
XVIIe siècle et des circonstances spécifiques qui ont condi-
tionné la formation de ce goût. En prenant pour exemple
la figure du 1er marquis de Fronteira, João deMascarenhas
– un personnage à la fois paradigmatique et unique
dans ce contexte du Portugal de l’après Restauração –,
nous avons ensuite cherché à réaliser une reconstitution
de ses acquisitions d’œuvres d’art italiennes et françaises,
d’après les pièces encore existantes et lesmanuscrits que
nous avons réussi à retrouver dans les archives.
Nous croyons enfin avoir mis en évidence la forte
demande et la présence au Portugal, dans la seconde
moitié du XVIIe siècle, de nombreuses œuvres d’art et de
livres français, même si la provenance privilégiée pour
l’importation de ce genre de pièces restait l’Italie.
En effet, depuis quelques années, l’historiographie
de l’art national, reconnaît et produit des études consa-
crées aux œuvres d’art italiennes existantes au Portugal,
importées surtout à partir de la Renaissance et en nombre
croissant pendant les périodes maniériste et baroque.
Cependant, les pièces originaires d’autres contextes
(comme la France) n’ont pas bénéficié d’unepareille atten-
tion, non seulement à cause d’un prestige moins évident
(qui justifiait l’importation en nombre significatif) parmi
les potentiels acquéreurs, mais surtout à cause de l’ab-
sence d’études capables d’entreprendre l’inventaire et
l’analyse systématique des œuvres d’art françaises du
XVIIe siècle au Portugal. Nous croyons toutefois que cette
approche nous permet d’identifier non seulement le sou-
hait, mais aussi la capacité à acquérir ces œuvres chez
plusieurs membres de l’aristocratie portugaise de la
seconde moitié du XVIIe siècle.
L’arrivée au Portugal, en 1666, de la reine Marie
Françoise Isabelle de Savoie Nemours, suivie des du-
chesses de Cadaval, les princesses Marie Angélique
Henriette de Lorraine (en 1671) et Marguerite Armande
de Lorraine (en 1675) 53, et les nouveautés que ces dames
apportaient avec elles et leur entourage, eurent des consé-
quences évidentes au niveau de l’actualisation du goût
et augmentèrent l’engouement pour l’art et la culture
française. Le terrain devenait ainsi plus fertile pour l’ac-
quisition de pièces originaires du pays d’où provenaient
ces dames, surtout dans le milieu de la cour, de la plus
haute aristocratie et parmi les hauts fonctionnaires de
l’État qui la fréquentaient.
L’influence de la présence de ces œuvres d’art et de
ces livres français se fait sentir de façon directe – bien
que pas toujours immédiatement reconnaissable – sur
la peinture et la sculpture portugaises mais aussi sur
l’architecture – à travers la circulation des gravures conte-
nues dans les livres si convoités – et, surtout, dans le plus
vaste univers des arts décoratifs. En effet, les motifs déco-
ratifs et les ornements conçus par un artiste comme
Jean Bérain (1637-1711), qui arrivaient au Portugal sur
la bordure d’une tapisserie, ou à travers une gravure
de Jean Le Pautre (1618-1682), sont vite réinventés et
réinterprétés par les artistes portugais dans les enca-
drements des panneaux d’azulejos qui recouvrent magni-
fiquement les intérieurs des églises et des palais ou dans
les retables en bois sculpté et doré qui illuminent et ren-
dent uniques les intérieurs des temples plus embléma-
tiques du baroque portugais. Mais il s’agirait là d’un
autre thème d’étude.
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Notes
Je tiens à remercier Anne-Lise Desmas pour
la patience et la soigneuse lecture de ce texte.
Abréviations
B.N.P. = Biblioteca Nacional de Portugal
(Lisbonne)
A.N.T.T. = Arquivo Nacional da Torre do
Tombo (Lisbonne)
1.Voir notre thèse de doctorat de 1999, publiée
en 2004: VALE, 2004, p. 89-91.
2. VALE, 2004, p. 31-40; VALE, 2006, p. 11-15 et
SOROMENHO, 2001, p. 15-41.
3. VALE, 2006(a).
4. DELAFORCE, MONTAGU, GOMES, SOROMENHO,
1998, p. 804-811; VALE, 2004 p. 161-178 et VALE,
2005, p. 37-62 et aussi VALE, 2008.
5. PRESTAGE, 1919, p. 6.
6. VALE, 2004, p. 194-195.
7. “No tocante as pinturas, como são pera
minha caza, tenho mandado buscar as medi-
das de algumas partes em que as quero acco-
modar, e assy do Oratorio para as Laminas
de pedra, e com ellas auisarey de tudo a Vossa
Mercê [...]” (B.N.P., Secção de Reservados,
Fundo Geral, Cod. 2.669, fol. 216v).
8. COELHO, 1897, p. 11 et COELHO, 1903, p. 42.
9. “[...] dois quadros de fructas, um de uma
virgem, e um com um pastor, todos com
molduras doiradas [...]” (cité par COELHO,
1903, p. 43).
10. “[...] uma relação dos pintores de mais
nome em Roma, e do que lhe pediam pelos
quadros que elle desejava” (cité par COELHO,
1903, p. 43).
11. COELHO, 1903, p. 43.
12. “[...] tenho mandado buscar as medidas
de algumas partes de sua casa, e assy do
Oratorio para as Laminas de pedra, e com
ellas auisarey de tudo a Vossa Mercê [...]”
(B.N.P., Secção de Reservados, Fundo Geral,
Cod. 2.669, fol. 216v).
13. Publié par COELHO, 1903, p. 44.
14. “A informaçam que Vossa Excellencia
manda tome, por ver o que podem custar
meyos corpos e inteiros de figuras de jaspes e
marmores, he dificultosa achar-se ao certo,
mas a quemederamalguns oficiais e Fernando
Brandão he que os corpos e meyos de figuras
antiguas tem excessivo preço; os modernos
muitomenos; porque custam osmeyos corpos
vinte cinco, e trinta, e quarenta escudos, con-
forme a feitura, e os enteiros dobrado disto;
Fernando Brandão anda agora com este encar-
go, porque o Cardeal Panfilio lhe pediu busca-
se alguas imagens antiguas e modernas, com
que pudese ornar certo jardim seu e a galaria,
e me deu esta informasam, dizendo mais que
elle se atrevia a buscar para Vossa Excellencia
vinte figuras entre corpos emeyos de boa traça
emam; e pormayor se conformou comopreço
assima de cada hum” (COELHO, 1897, p. 44).
Le jardin et la galerie du “cardinal Panfilio”
– certainement Camillo Pamphili, cardinal
nipote du pape Innocent X (Giovanni Battista
Pamphili, 1644-1655) –, auxquels fait réfé-
rence Pero Mendes de Sampaio, seraient très
probablement ceux du Casino del Bel Respiro
de la villa Doria Pamphili (proche de la Porta
San Pancrazio, à Rome). Sur un projet d’ar-
chitecture d’Alessandro Algardi et Giovan
Francesco Grimaldi (après en avoir refusé un
autre de Francesco Borromini) la villa Nuova
est édifiée entre 1644 et 1652, afin de recevoir
et demontrer les collections d’art de la famille,
que le cardinal s’occupait d’augmenter, comme
l’atteste la lettre de PeroMendes de Sampaio.
Sur la villa des Pamphili voir FIORI, 1995 (1994),
p. 35-42 et BAJARD, BENCINI, 1996, p. 173-181.
15. “[...] que se não haviamde ver emPortugal
outros parecidos a eles em acabamento; e que
eram obra do escultor Alexandre, de quem o
conde vira uns dos melhores em casa do
Cardeal Mazarino” (COELHO, 1903, p. 45).
16. Pour une biographie plus complète de
Luís de Meneses voir VALE, 2004, p. 161-163
et la bibliographie indiquée.
17. Biblioteca da Ajuda (Lisbonne), Ms. 52-
VIII-30, nº 21 e Ms. 54-IX-9, nº 172: il s’agit
des lettres datées du 19 mars 1683 et du
20mars 1685, respectivement, adressées par le
Secrétaire d’État Manuel Pereira à l’envoyé
du Portugal auprès de la cour de Madrid,
Mendo de Fóios Pereira.
18. Sur les oeuvres écrites par le comte da
Ericeira voir MACHADO, 1752, t. III, p. 118.
19. Nous avons eu l’occasion de publier une
partie de la correspondance échangée entre
Duarte Ribeiro deMacedo et Luís deMeneses:
VALE, 2006(b).
20. Lettre du 13 novembre 1670: (A.N.T.T.,
Ministério dos Negócios Estrangeiros, Caixa 4,
Maço 7, doc. 3); nous pensons que le comte
da Ericeira fait référence au premier tome de
História de Portugal Restaurado, finalement
publiée en 1679 (MENESES, 1679 et 1698).
21. “Indicios da sua generoza idéa são a mag-
nifica livraria que collocou no seu palacio; o
jardim em que se admira a fonte de Neptuno
obrada pello insigne Cavalheiro João Baptista
Bernini, e as excellentes pinturas dibuxadas
por Carlos Lebrun primeiro pintor de Luiz o
Grande em que se representam as batalhas
onde a sua espada triunfou dos inimigos da
Patria” (MACHADO, 1752, t. III, p. 118; voir aussi
SABUGOSA, 1915, p. 288; CARVALHO, 1974, p. 5).
22.A.N.T.T.,Ministério dos Negócios Estrangeiros,
Caixa 4, Maço 7, doc. 3-15.
23. “Dizem-me que nessa Corte há os dous
melhores pintores de Europa Vossa Mercê
por me fazer mercê há-de querer falar com o
melhor delles, e encomendar-lhe douz qua-
dros em pano da ocazião do Degebe e sitio de
Valença na forma quemostrão as duas plantas
incluzas admitindo que elle se há-de acomo-
dar as plantas tomando as vistas na forma
que melhor lhe parecer com tanto que fique
o meu retrato no primeiro pavimento em
figura grande. Os quadros hão-de ser iguais
Conforme as medidas que vão com esta. O
Cordão he medida da altura, e a fita da lar-
gura.Ao SenhorCondede Schomberg escrevo,
e lhe peço que mande chamar o pintor que
Vossa Mercê eleger, e o encaminhe, e emende
os erros que tiverem as plantas, e juntamente
que permita que o pintor tire o seu retrato o
qual porá no sitio de Valença a peê na bateria
na forma em que há-de estar o meu retrato,
e na ocasião do Degebe no lugar que parecer
mais decorozo porque elle costumaua estar
em toda a parte. O meu retrato vay com esta
para que se ponha no lugar donde dizem as
plantas, Vossa Mercê o deixara ficar junta-
mente com as medidas porque se sahirmos
desta obra como eu espero hei-emandar fazer
os outros quadros que faltam. Juntamente com
esta obra necessito de outra que he hum pano
de seis de quêda, e de largura da fita negra que
se ha se de [sic] pintar nelle Cezar escreuendo
em bufete os comentários tirado o rosto pelo
que vay pintado no papel, e a cercadura há-de
ser na mesma forma que também mostra o
papel no alto e baixo, e pela ilharga não há-de
termaiz que a orla porque he para entremeyo.
A medida da largura vay dentro da carta
para a dividir das outras Vossa Mercê há-de
encomendar ao tapeceiro que o corpo seja
grande, vistido à Romana, mas que as cores
sejão muito mais abatidas que essas que vão
na amostra para dizerem comos panos omais
que for possiuel porque nisto vay tudo […]
O dístico do pano se puder ficar em duas
regras para dizer com os outros será melhor,
ainda que tenha alguns breves, quando não
acomodar-se-há como for possiuel” (A.N.T.T.,
Ministério dos Negócios Estrangeiros, Caixa 4,
Maço 7, doc. 4).
24.Datées du 10 et du 13 août et du 1er novem-
bre 1672 et encore du 30 janvier, du 3 avril et
du 5 juin 1673 (voir A.N.T.T.,Ministério dos
Negócios Estrangeiros, Caixa 4, Maço 7, doc.
5-10).
25.A.N.T.T.,Ministério dos Negócios Estrangeiros,
Caixa 4, Maço 7, doc. 6, fol. 1.
26. “[...] fizerão-me aqui a batalha do Canal,
e o sitio de Euora, e a ocazião em que derrotei
o Duque deOssuna: porem ainda que ficaram
bem feitos porque os pintou Bento Coelho, e
Marcos da Cruz, como não ual senão a voz,
e pluma estrangeiras não conseguem a esti-
mação que eu dezejaua” (A.N.T.T.,Ministério
dos Negócios Estrangeiros, Caixa 4, Maço 7,
doc. 4).
27. DIAS, 1953, p. 99.
28.DE BENEDECTIS, 1998 (1991); GOZZANO, 2004;
PENTA, 2007 et SCHNAPPER, 2005 (1994), pour
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nementionner quedes titres parus récemment.
29. SOUSA, 1741-1752, t. XII, Partie I, p. 314-315.
30. “Foi oMarquez valeroso, altivo, magnifico
[...]” (ibidem, p. 315).
31. Cité par NEVES, 1941, p. 15.
32. SANCHEZ RIVERO, MARIUTTI, 1933.
33.NEVES, 1954, p. 69;A.N.T.T.,Casa de Fronteira,
Parte I, nº 28, fol. 139-139v, 198, 216, publié
par MESQUITA, 1992, t. I, p. 403-406.
34. Imprimée à Lisbonne l’année suivante: voir
JANTILLET, 1679.
35. L’œuvre fondamentale sur l’histoire du
palais et son analyse du point de vue architec-
tural est sans doute MESQUITA, 1992.
36. Laquelle a été complètement détruite par le
tremblement de terre du 1755, fait qui a déter-
miné la conversion du palais de Benfica en
résidence permanente de la famille depuis
la seconde moitié du XVIIe siècle.
37. Sur les jardins du palais voir: CARITA,
CARDOSO, 1987 p. 105-111 et surtout CASTEL-
BRANCO, 2008.
38.Onpeut reconnaître Cabira (?), Thétis, Flore
ou Cérès (?), Marsias et Pan; la représentation
de l’Occasion correspond à l’emblème nº 121
“In Occasionem” de ALCIATI, 1584, p. 449.
39.Arquivoda Fundação dasCasa de Fronteira
e Alorna (Lisbonne), Inventário e partilhas que
se fizerão por morte e falecimento da Senhora
DonnaMagdalena de CastroMarqueza de Fronteira
e se fizerão e contenuou com o Senhor Dom João
Mascarenhas Marques de Fronteira viuvo que da
dita Senhora ficou, Lisbonne, 2 novembre 1673,
publié par MESQUITA, 1992.
40. Publié par NEVES, 1941, p. 19.
41. “[...] o restodas encomendas fico esperando,
que poderão chegar cada dia suposto o cuida-
do com que Vossa Mercê se dispoem a pre-
vernir-mas” (A.N.T.T., Arquivo da Casa dos
Condes das Galveias, Maço 14, doc. 5, cité par
VALE, 1997, p. 27; voir VALE, 2004, p. 212).
42. “Nos quatro cantos do lago outras tantas
estátuas apoiam-se em balaústres demármore
e lançam para o ar com grande ímpeto água
que cai no lago com estrépito não desagra-
dável.Marginam este, dum e doutro lado, gra-
des demármore sobre as quais vasos cheios de
flores e figuras de ninfas estão colocadas em
intervalos iguais” (cité par NEVES, 1941, p. 19).
43. FERRARI, PAPALDO, 1999, p. 141; le dernier
payement du relief réalisé par Lazzoni est daté
du 12 juin 1649.
44.TITI, 1674, p. 196; on doit toutefois noter que
des auteurs postérieurs comme Nicolo Pio et
Lione Pascoli, contrarient Titi, en attribuant les
statues à Domenico Guidi (voir PIO, c. 1724
[1977] et PASCOLI, 1730).
45. Et non pas 1660 comme il est écrit dans
FERRARI, PAPALDO, 1999, p. 491.
46. “O cuidado com que VossaMercêmandou
procurar as horas he tão actiuo que poderá
descobri-llas pormais que se difficultem, como
Vossa Mercê me dis. E supposto que se faci-
litara mais o effeito da deligencia mandando
as mesmas horas as deixo de remeter por não
auer outras que siruão nas suas Taboas,mas so
digo a Vossa Mercê que forão impressas em
Paris em casa de Pierre Faucheur […]. E pro-
curara Vossa Mercê que tenhão as horas todo
o officio de Nossa Senhora e dos defuntos,
porque esta não tem mais que Vesporas (?),
Nocturno, e meu filho pede a Vossa Mercê
lhe mande todas as obras deAntónio de Vile
na primeira ocazião que se lhe offerecer em
Francez, ou em Latim” (A.N.T.T., Arquivo da
Casa dos Condes das Galveias, Maço 14, doc. 5,
fol. 1v-2).
47. “[…] agradecendo aVossaMercê de nouo o
cuidado dasminhas encomendas lhe sou tam-
bemdevedor da segurança dellas pedindo-lhe
mas remeta quando ache via que seja segura,
porque essa será a mais breue, assi como seria
a major dilação se se perdessem no caminho.
O Mestre das caixas se engana em dizer que se
nãopodedar na formadas conchas o fechodas
moles [sic], porque aqui as temos visto emmui-
tas de aço que vem deMillão, mas cada artífi-
ce tem seu inuento, E assy não podemos que-
rer que esse obre contra a sua arte seja porem
a forma agradauel, e não seja a caixa tão alta
como as que VossaMercê me remeteo porque
as mais baixas são mais airosas sendo melhor
que tenhão a capacidade na circunferencia, do
que na altura […] e porque não fiquemos em
duuida com os Tabaqueiros me mandara
Vossa Mercê hum de aço branco” (A.N.T.T.,
Arquivo da Casa dos Condes das Galveias, Maço
14, doc. 6, fol. 1-1v; cité par VALE, 1997, p. 27).
48. La duchesse de Cadaval était l’aristocrate
française Marguerite Armande de Lorraine,
fille de Louis de Lorraine, comte d’Armagnac
et d’Harcourt.
49. “Com a vinda da Senhora Duqueza do
Cadaual espero as minhas encomendas, mais
importantes pelo cuidado deVossaMercê que
pelo seu Valor, bem que o quizera tão aplicado
às letras como às Remeças, porque athe gora
inda cá não apareçeo a de que VossaMercê faz
menção […]” (A.N.T.T.,Ministério dos Negócios
Estrangeiros, Caixa 4, Maço 3, doc. 11; cité
par VALE, 1997, p. 27).
50. “Chegarão os relojos pedidos e dezejados,
e ficão entregues, bem que se querião todos
cubertos e coalhos de pedraria e ainda más
pequenos se fossem possiuel com que suce-
dendo que Vossa Mercê ache algum que seja
nesta forma ainda que não tenha lasso nem
remate, ou seja redondo, ou Ouuado como
seja pequeno, com excesso e bem cuberto de
pedraria o comprara Vossa Mercê por minha
conta” (A.N.T.T., Arquivo da Casa dos Condes
das Galveias, Maço 14, doc. 15, fol. 1v; voir
VALE, 1997, p. 27).
51. horloges destinées à être appliquées sur
une partie des vêtements, avec un joyaux.
52. “[…]A inteligencia de VossaMercê e o seu
bom gosto não so faria inteligiuel o desenho
da joya, mas o melhoraria emmuita parte na
sua explicação. Os preços do feitio e do prin-
cipal não são desperposionados à fabrica, e
valor que se lhe deue, com que não conuenho,
que se aforre no tamanho dos diamantes o
excesso do custo porque não será a joya com
riqueza porposionada, se os diamantes forem
de menos reprezentação; tudo isto terá Vossa
Mercê ajustado e conceguido commayor acer-
to” (A.N.T.T., Arquivo da Casa dos Condes
das Galveias, Maço 14, doc. 17, fol. 1-1v; cité
par VALE, 1997, p. 27). Nous n’avons pas réussi
à ce jour à retrouver l’un de ces (petits) objets
dans la famille des marquis de Fronteira, ils
ont été perdus avec tout ce qui ce trouvait au
palais de Lisbonne en 1755 ou, s’ils ont sur-
vécu, ils ont été vendus, bien que l’on ne pos-
sède aucune information à ce sujet.
53.Respectivement la deuxième et la troisième
épouse du duc Nuno Álvares Pereira deMelo
(1638-1727).
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